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À l’époque
Dix mois plus tôt… 

La femme au-dessous de moi était brûlante, humide. Chaque gémissement qui s’échappait de ses lèvres, chaque hoquet que lui arrachaient mes profonds coups de reins provoquaient des décharges électriques le long de ma colonne vertébrale.
Quand j’étais sorti boire quelques verres avec mon cousin dans l’un de ses clubs huppés, je ne m’attendais pas à me retrouver plongé dans les yeux irrésistibles de cette sirène blonde. Je ramassais rarement des femmes et, quand ça arrivait, je ne les ramenais certainement pas chez moi. Enfin, pas techniquement chez moi. À l’hôtel que je possède.
Quelques heures plus tôt, j’avais à contrecœur pénétré dans le cloaque qu’on appelle une boîte de nuit. Ma peau s’était aussitôt hérissée et j’avais envisagé d’opérer un demi-tour pour battre en retraite dans mon sanctuaire, mais une main s’était abattue sur mon épaule pour m’en empêcher.
— N’y pense même pas, cousin, dit Rhys en m’attirant dans la foule de corps tournoyants.
La musique résonnait bruyamment alors que nous passions à côté des haut-parleurs, faisant battre mon cœur en rythme.
— Ce n’est pas nécessaire, arguai-je tandis qu’on approchait du cordon de velours au pied d’un escalier où un vigile montait la garde.
— Bonsoir, Omar ! lança Rhys avec un sourire jovial.
Le garde lui rendit son sourire.
— Bonsoir, monsieur de Loughrey, répondit-il avant de décrocher le cordon et de s’écarter. Passez une bonne soirée.
— C’est le plan, assura Rhys en montant jusqu’à la section VIP.
Après une longue semaine de dur labeur, tout ce que je voulais, c’était m’effondrer dans mon lit et ne plus bouger pendant quelques heures, mais, comme d’habitude, mes désirs n’entraient pas en ligne de compte.
— Détends-toi. On est ici pour profiter de la soirée et éventuellement de la compagnie d’une dame ou deux. Peut-être trois, avec de la chance.
Les clubbeuses n’étaient pas mon truc, mais ça ne voulait pas dire que je ne pouvais pas profiter de la vue.
Nous sommes arrivés dans un espace privé délimité par de grands et lourds rideaux qui dissimulaient des banquettes et une table. Peu après, une serveuse à peine vêtue est entrée et a pris notre commande.
— Tu veux bien te détendre ?
Je plissai les yeux vers lui.
— Dit la vipère.
— Au lion. Si quelqu’un doit bouffer les autres, c’est bien toi.
Je poussai un soupir en me frottant la mâchoire.
— On a quelque chose à fêter.
— Ça fait six mois, répliquai-je.
Il leva les yeux au ciel.
— Six mois que tu es devenu P-DG, et tu n’as pas fêté l’événement une seule fois.
— Difficile de fêter une chose qui nous est destinée depuis toujours.
— Ça reste une réussite malgré tout. Tu n’as pas obtenu le poste uniquement parce que tu es l’aîné. Tu t’es crevé le cul pour arriver au sommet.
Il avait raison. Dès mon plus jeune âge, on m’avait fait comprendre que je devais être le meilleur, et seul le meilleur pourrait faire perdurer l’héritage de Loughrey. Si j’avais échoué, les rênes auraient été passées à celui qui l’aurait mérité.
La musique m’attira vers la balustrade, et je passai la foule en revue en observant les lumières qui pulsaient en rythme avec les basses. La musique était trop forte à mon goût, mais Rhys avait raison – j’avais besoin de faire la fête.
Pendant des années, j’avais tout sacrifié pour atteindre le sommet – au point que l’entreprise était devenue toute ma vie. J’avais consacré chaque minute de mes journées aux nombreux rouages de notre entreprise familiale presque bicentenaire. Nous nous étions sortis indemnes de la Révolution industrielle, nous avions survécu à la Grande Dépression et explosé pendant l’ère technologique.
— Est-ce que ce sont des cheveux blancs que je vois sur cette tête blonde ? demanda Rhys, me forçant à reporter mon attention sur lui.
Je plissai les yeux en me tournant vers lui. Ses yeux gris pétillaient de malice. Il avait les mêmes que mon frère cadet, Hamilton. Les mêmes que mon père, que mon oncle et que mon grand-père.
Les yeux d’un prédateur.
Une remarque intéressante.
Les miens étaient bleus, comme ceux de ma mère – suffisamment chaleureux pour attirer l’attention, suffisamment froids pour pousser au doute, et suffisamment calculateurs pour effrayer les plus fortes personnalités.
— Pas plus que ceux que je vois dans tes mèches sombres. Tu devrais aller chez le coiffeur.
Rhys passa une main dans ses cheveux qui avaient besoin d’un coup de ciseau depuis déjà plusieurs semaines.
— C’est pour être mieux saisi et tiré quand je suis entre les cuisses d’une femme.
Un point sur lequel il n’avait pas tort. Le désir d’éprouver cette simple sensation me picota le cuir chevelu.
— Je parie qu’on pourrait te trouver un joli spécimen pour couronner ta soirée.
— Ce serait plus simple d’appeler Bridget ou Antonia.
Je faisais souvent appel à elles pour m’accompagner à des événements ou quand j’avais besoin de me soulager.
— Oui, mais où sont le fun et l’excitation dans tout ça ? Le frisson de trouver une jeune femme agile et nubile pour réchauffer ta queue ?
Malheureusement, cette seule description réveilla en moi l’envie de tout ce qu’il évoquait.
— Où est-ce que tu trouves toute cette énergie ?
— Pour commencer, mon cerveau n’est pas connecté à la société vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Ensuite, je ne gaspille pas toute mon énergie à la salle de sport. Troisièmement, j’aime la chasse. Une queue en manque fera tout ce qui est nécessaire pour plonger dans la chaleur humide d’une jeune chatte étroite.
— Tu réalises que tu commences à parler comme Hamilton ?
Il haussa les épaules.
— Je ne suis pas aussi… viril que lui. Mon appétit est plus raffiné et je ne m’y adonne pas chaque semaine. En plus, les bimbos sans cervelle qu’il se tape ne m’attirent pas plus que ça. Je préfère la chasse.
— Je suis ici pour me détendre.
— Rien de plus relaxant que de jouir dans la bouche d’une fille, ici, avec des centaines de personnes sous tes pieds.
— Je tâcherai de ne pas l’oublier.
Il soupira et s’appuya contre la balustrade.
— Si tu n’as pas envie de faire d’effort, dis-leur simplement qui tu es. J’ai vu des femmes se battre pour grimper sur ma queue après avoir entendu mon nom de famille. Tout le monde connaît le nom de Loughrey. On est une putain de légende américaine.
La serveuse arriva avec nos boissons avant que j’aie pu formuler une réponse, et je vidai volontiers la moitié du liquide ambré.
Le verre à la main, j’observai une femme aux courts cheveux blonds quitter la piste de danse et se diriger vers le bar. Elle n’avait pas vraiment l’air dans son élément ici, ce qui avait attiré mon regard. Alors que la plupart des femmes étaient vêtues de bouts de tissu moulants qui laissaient peu de place à l’imagination, le bas de sa robe flottait derrière elle. Elle aurait semblé plus à son aise à une garden-party qu’à une soirée en boîte.
Le bleu marine contrastait avec la pâleur de sa peau et quelques motifs blancs venaient rompre la monotonie du tissu.
Personne ne l’avait suivie, et elle s’installa sur un tabouret libre à l’extrémité du bar. Tout en poursuivant ma conversation avec Rhys, je jetai régulièrement des coups d’œil dans sa direction. Pas une âme ne s’approcha d’elle.
Après avoir terminé mon verre, je lui accordai un nouveau regard et constatai qu’elle était toujours seule.
Le petit discours de Rhys au sujet de la chasse – et la détente procurée par l’alcool – me fit tourner la tête.
— Je vais chercher un autre verre.
Il fronça les sourcils.
— Cindy va revenir dans quelques minutes.
Je me raclai la gorge en me levant.
— Pas grave.
Il secoua la tête.
— C’est le bordel, au bar. À ta place, j’éviterais.
— Je reviens, dis-je sans attendre de réponse.
J’écartai les lourds rideaux et m’engouffrai dans le couloir sombre.
Lorsque je la vis de plus près après avoir descendu les marches, une curieuse sensation palpita dans ma poitrine. Elle sirotait un verre rempli d’un liquide clair. Un gin tonic, peut-être ?
Il y avait quelque chose de décalé chez elle, au-delà de son côté mystérieux. Elle était habillée d’une façon un peu sage en comparaison avec les autres femmes, avec sa jupe ample qui lui arrivait à mi-cuisses, et ses inhibitions ne semblaient pas avoir été impactées par l’alcool. Son attention était portée sur le mur derrière le barman, et mon intérêt n’en fut que davantage piqué. Je mourais d’envie de savoir à quoi elle pensait. La curiosité me poussa à me rapprocher encore.
— Qu’est-ce que vous fêtez ? demandai-je.
Les mots m’avaient échappé avant même que je me sois rendu compte que je m’étais penché vers elle.
Elle sursauta et tourna vers moi ses yeux bruns étonnés. Les femmes aux cheveux courts ne m’attiraient généralement pas, mais sa coupe pixie lui allait bien. Des pommettes hautes, de grands yeux, une peau impeccable et des lèvres à croquer d’un rose parfait, le tout sur un visage ovale.
— Excusez-moi. Je ne voulais pas vous faire peur.
Elle cligna des yeux et secoua la tête.
— Non, désolée, je rêvassais. Quelle était la question ?
— Qu’est-ce que vous fêtez ?
Elle soupira et s’efforça de sourire.
— Mon anniversaire.
Je fronçai les sourcils.
— On dirait que ça vous donne le cafard.
Elle regarda le verre dans sa main.
— Honnêtement, je me demande ce que je fous ici.
Je jetai un regard autour de nous et notai qu’elle ne m’imitait pas. Elle n’attendait personne.
— Ne me dites pas que vous êtes ici toute seule.
Elle détourna les yeux et déglutit.
— Personne n’était disponible.
Je me redressai. Quelque chose chez elle m’attirait, m’empêchait de m’éloigner – elle me faisait penser à une petite nymphe assise sur son rocher.
Je tendis la main.
— Venez avec moi.
— Pardon ?
Elle fixa ma main tendue.
Je laissai échapper un gloussement.
— J’ai une table. On va vous aider à fêter ça.
Elle secoua la tête.
— Merci, mais je pense que je vais rentrer chez moi.
— J’insiste.
J’attirai l’attention du barman.
— Oui, monsieur. Que puis-je faire pour vous ?
— Pouvez-vous faire monter son verre ? Et un bourbon, sec.
— Oui, monsieur.
Il s’empara de son cocktail malgré ses protestations.
— Et sa note est pour moi.
— Oui, monsieur.
— Qu’est-ce que vous faites ? demanda-t-elle, les yeux écarquillés.
Je me raclai la gorge et baissai les yeux sur ma main tendue. Elle finit par accepter avec un soupir, et je savourai la chaleur de son contact tandis qu’elle se levait en serrant son sac dans son autre main. Puis je la glissai au creux de mon bras et la guidai vers les escaliers. Le volume de la musique baissa à mesure qu’on s’éloignait des haut-parleurs. Le vigile m’adressa un signe de la tête et s’écarta pour nous laisser monter.
— Comment vous vous appelez ?
— Ophelia.
— Ophelia. C’est un très beau prénom. Moi, c’est Atticus.
— On va où ? Les tables sont en bas.
Elle pointa le doigt derrière son épaule, une note d’appréhension dans la voix.
Avec un sourire chaleureux destiné à la rassurer, chose extrêmement rare chez moi, je répondis :
— Dans l’espace VIP.
Elle entrouvrit les lèvres, et ses yeux s’agrandirent. En haut des marches, on pénétra dans un espace à la lumière tamisée dont un côté était équipé de larges rideaux. J’écartai ces derniers et la laissai passer.
Rhys écarquilla les yeux en regardant la femme qui entrait dans la pièce privée.
— Tiens, mais que voilà ? demanda-t-il en esquissant un sourire.
La lueur dans ses yeux ne m’échappa pas, ni le « Je te l’avais dit » que signifiait sa petite moue.
— Ophelia, dit-elle en lui tendant la main.
Rhys, toujours aussi létal, lui prit la main et y déposa un baiser.
— Qu’ai-je fait pour être gratifié d’une telle beauté ?
Elle haussa un sourcil.
— Cette réplique fonctionne vraiment ?
J’éclatai de rire, ce qui les prit tous deux de court.
— Je t’ai dit que tu en faisais toujours trop. Et voilà la preuve que j’avais raison.
— Qu’est-ce qu’il vous a dit pour vous convaincre de monter ? lui demanda-t-il avant de me fusiller du regard. Sache que mes répliques m’ont permis de réchauffer mes draps la nuit chaque fois que j’en ai eu besoin.
— Il n’a pas dit grand-chose, seulement de le suivre.
— Si direct, Atticus. C’est scandaleux.
Je plissai les yeux en sirotant le verre que la serveuse avait déposé.
— Il se trouve que, parler sans détour, ça fonctionne.
— Ophelia, répondez-moi : la flatterie n’a aucun effet sur vous ? Atticus est assez impertinent et souvent qualifié d’insensible par les femmes, et vous m’intriguez.
— Ce ne sont pas vraiment ses paroles qui m’ont fait venir, mais je ne suis pas sûre non plus de comprendre le fait que vous m’associiez à lui. Oui, il m’a convaincue de l’accompagner, mais ça ne veut pas dire pour autant que je suis à lui.
Rhys se rapprocha.
— Est-ce que ça veut dire que vous pourriez être à moi pour la soirée ?
— Non.
Son absence d’hésitation me fit ricaner. Elle ne tombait pas dans le panneau.
— Pourquoi pas ?
— Vous êtes putain de louche, dit-elle sans se démonter.
Je fus une nouvelle fois incapable de retenir mon rire. Qu’est-ce qui m’arrivait ? La confusion de Rhys face à ma réaction était flagrante dans ses yeux écarquillés.
— Ça fait deux fois qu’il rigole. Je vais devoir vous demander de ramener cet homme en bas et de revenir avec le vrai Atticus. Mais, avant, expliquez-moi ce qui vous fait dire ça ?
La fierté blessée de Rhys saignait abondamment.
— C’est quelque chose dans votre attitude. Les ondes que vous dégagez.
— Et, juste pour ça, vous lui faites plus confiance, à lui, qu’à moi ?
Rhys était à la fois sérieusement offensé et amusé. Étant donné que j’étais connu sous le nom du Roi Mauvais, je trouvais très intéressant qu’elle puisse éprouver un semblant de confiance en moi.
— Elle a une bonne intuition. Les avocats tueurs sont louches.
Il plissa les yeux.
— Dois-je te rappeler que ce caractère véreux a plus d’une fois servi tes intérêts ?
Je cognai mon verre contre le sien.
— C’est vrai. Cela dit, nous ne parlons pas d’une entreprise commerciale, mais de la compagnie d’une femme.
— Qu’est-ce que vous faites ici tous seuls, tous les deux ? s’enquit-elle, mettant un terme à notre chamaillerie.
— On essaie de se détendre après une longue semaine.
Je ricanai. Rhys, qui était généralement réservé et impitoyable, avait également une nature espiègle. Il était plus sociable que moi, mais je savais pourquoi il enchaînait les verres et se cachait derrière une façade. Je percevais le vide obscur qui l’habitait.
— Que faites-vous dans la vie, Ophelia ? demandai-je, curieux.
— Pour l’instant, je suis serveuse.
J’avais espéré qu’elle exercerait un métier un peu plus intéressant pour expliquer mon attirance. Malgré tout, sa réponse ne suffit pas à atténuer ma curiosité.
— Pour l’instant ? répéta Rhys en haussant un sourcil.
Elle hocha la tête.
— J’ai un diplôme de biologie et j’ai travaillé un temps dans l’industrie pharmaceutique, mais ça n’a pas été concluant. Je n’ai pas encore trouvé ce que je veux faire.
Voilà qui était plus intéressant. Au moins, elle était intelligente.
— Et vous, qu’est-ce que vous faites ? me demanda-t-elle.
Il me sembla déceler une étincelle que je n’avais pas remarquée jusque-là, et j’appréciais la flamme frémissante qui brûlait entre nous.
Je jetai un coup d’œil à Rhys avant d’adresser un sourire crispé à Ophelia. Je n’avais pas envie de le lui dire. Ça aurait tout gâché et j’appréciais sincèrement ce moment.
— Je travaille dans l’entreprise familiale. Un truc ennuyeux.
— Vous n’aviez pas le choix ?
Ma mâchoire s’est serrée.
— Pas vraiment.
— Son avenir était tracé depuis sa naissance, ajouta Rhys, déguisant la vérité et redirigeant son attention sur le sujet.
— Et vous ? Le droit, c’est ça ?
— Avocat d’affaires, acquiesça-t-il avec un sourire.
Rien n’était faux dans sa réponse, à l’exception de l’omission qu’il s’agissait aussi de l’affaire familiale.
— Rappelez-moi, est-ce que c’est un autre terme pour « avocat charognard qui profite des victimes » ?
Un autre rire m’échappa spontanément. Que m’arrivait-il ? Je n’étais pas du genre à manifester de l’amusement. Quelque chose chez cette petite nymphe m’en procurait beaucoup.
Et, malgré ce qu’elle avait déclaré, elle était bel et bien à moi, ne serait-ce que pour la nuit.
— Vous me blessez, Ophelia.
Elle sourit et secoua la tête.
— Je doute que vous puissiez être véritablement blessé. Comment vous a appelé Atticus ? L’Avocat Tueur ?
— J’aime les filles fougueuses.
Elle haussa les épaules et se tourna vers moi.
— Et vous ?
Mon cœur se mit à battre frénétiquement dans ma poitrine lorsque ses yeux bruns plongèrent dans les miens.
— Fougueuses ou non, ça ne fait aucune différence. J’apprécie votre compagnie quoi qu’il en soit.
Elle s’adossa de nouveau à la banquette en calant ses épaules sous mon bras. Le courant s’intensifiait, me provoquant des fourmillements à chaque endroit où nos peaux se touchaient.
— Il gagne.
Peut-être bien que j’allais ramener quelqu’un chez moi, ce soir.
Ophelia

L’alcool me réchauffait, mais pas autant que l’homme duquel je m’étais rapprochée au cours de la dernière heure. Malgré un début de soirée maussade, je m’amusais désormais beaucoup en compagnie de ces deux sublimes inconnus dans l’espace VIP de chez Angelino.
C’était l’un des clubs les plus branchés de la ville, et je n’étais venue que sur l’invitation de mon amie Jennifer.
On s’était à peine parlé ces dernières années, mais elle avait vu un post sur Facebook et m’avait invitée. Pour ensuite annuler à la dernière minute. Bref.
J’étais venue quand même, en utilisant son nom, qui était sur la liste – disons que fréquenter un joueur de base-ball professionnel a ses avantages –, coupant la file de personnes qui espéraient passer le seuil.
J’étais à deux gorgées de m’en aller lorsque Atticus était apparu à côté de moi. Ses yeux bleus et sa voix m’avaient captivée, et ce n’étaient que les deux premières choses que j’avais remarquées chez lui.
L’ombre d’une barbe naissante accentuait sa mâchoire musclée ; il avait un nez droit, des cheveux châtain clair parfaitement coiffés, et des sourcils de la même teinte qui assombrissaient son regard intense.
Ses lèvres.
Mon corps s’était enflammé à la seule pensée de ses lèvres effleurant ma peau. Je m’étais forcée à détourner les yeux pour me concentrer sur le costume anthracite qui lui allait à la perfection.
Quand je lui avais pris la main, j’avais été agréablement surprise par sa taille. Malgré mon mètre soixante-dix, et près de dix de plus en talons, il me dominait encore de plusieurs centimètres.
Deux heures plus tard, j’étais tout aussi fascinée par ses yeux, ses lèvres et son corps qu’à la première minute de notre rencontre. Dès le début, sa voix m’avait mise dans tous mes états. Je venais de revenir à l’espace VIP après avoir fait un tour aux toilettes, où j’avais retiré mon string que j’avais fourré dans la poche de ma robe. Je préférais le contact de l’air frais que la sensation d’humidité.
Quand j’écartai le lourd rideau, je fus accueillie par le sourire chaleureux d’Atticus.
— Vous ne vous êtes pas enfuie.
Je haussai un sourcil.
— C’est un code pour me faire comprendre que j’aurais dû ?
Il se leva et me rejoignit à la balustrade. Rhys avait disparu en mon absence, nous laissant seuls avec les étincelles qui crépitaient entre nous.
Je déglutis et parcourus la foule des yeux pour essayer d’étouffer les pensées lubriques qui me traversaient la tête.
Je laissai mon esprit dériver et balançai mes hanches au rythme de la musique. Un hoquet m’échappa, ma peau s’électrisa, et je ralentis le mouvement de mes hanches.
Le torse ferme d’Atticus était contre mon dos, ses bras tendus autour de moi, me bloquant contre la balustrade. La chaleur de son corps m’embruma l’esprit. Son souffle dans mon cou puis le frôlement de ses lèvres et de sa barbe me poussèrent à me lover contre lui.
— Je ne fais jamais ça, mais j’ai une chambre d’hôtel à quelques rues du club. Je n’ai pas envie que la soirée se termine ici, dit-il dans mon oreille, sa voix grave, rauque, profonde et intense faisant naître des frissons le long de ma colonne.
Chacun de ses mots respirait le pouvoir et l’assurance.
Je n’avais jamais eu de coup d’un soir mais, au vu de l’alchimie palpable qu’il y avait entre nous, je sentis que c’était sur le point de changer.
— Ce serait une première pour moi, dis-je en levant la tête pour la poser contre lui.
Il laissa échapper un grognement avant de me mordiller le cou, juste sous mon oreille, ce qui provoqua des étincelles dans mon système nerveux.
— C’est un oui ?
Il se plaqua un peu plus contre mes fesses, et ma bouche s’ouvrit toute seule au contact de son membre dur pressé contre moi.
Je remuai les hanches pour les frotter contre lui, avant de me tourner pour le regarder. Ses yeux étaient sombres, ses lèvres à quelques centimètres à peine. Je tendis le cou pour mordiller sa lèvre inférieure, puis j’y passai ma langue pour apaiser la piqûre en savourant l’intensité de son regard.
— Oui.
Il s’empara de mon menton et le maintint immobile tandis que ses lèvres se pressaient férocement contre les miennes.
— Allons-y.
Rhys entra juste au moment où l’on sortait, et la surprise sur son visage se transforma en un sourire en coin.
— Passez une bonne nuit, dit-il avec un clin d’œil.
— Bonne nuit. Merci pour ce bon moment, répondis-je tandis qu’Atticus m’attirait dans le couloir.
Il fendit la foule comme un bulldozer et ne se détendit que lorsqu’on eut atteint la rue.
— Je ne voulais pas te perdre, fut tout ce qu’il déclara tandis qu’il ralentissait l’allure.
Main dans la main, nous rejoignîmes quelques rues plus bas le Magnifique, un hôtel cinq étoiles bien au-dessus de mes moyens.
Il me tenait avec une énergie qui me paraissait désespérée, une force qui ne faisait qu’attiser la flamme en moi. Il semblait incapable de lâcher ma main. Et plus on avançait, plus il me serrait fort. Avait-il peur que je change d’avis ? Comme si c’était une option.
Je n’avais jamais été autant attirée par un homme. Je n’avais jamais eu autant envie de sentir les lèvres ou le corps d’un homme contre le mien.
On parvint tant bien que mal à ne pas se sauter dessus dans l’ascenseur, mais on avait à peine passé le seuil de la chambre qu’il me plaqua contre le mur et écrasa ses lèvres sur les miennes. Le feu qui avait pris naissance à l’instant où j’avais croisé son regard de saphir explosa en un brasier incontrôlable qui fit bouillir mon sang dans mes veines.
Il tenait ma mâchoire serrée en me dévorant la bouche. Son autre main agrippait l’arrière de mes cheveux comme s’il avait essayé de me posséder.
Sa langue provoqua une vague de désir qui parcourut mon corps. J’étais trop concentrée sur lui pour remarquer que ses doigts dénouaient l’arrière de ma robe, jusqu’à ce que le haut se détache et que le tissu retombe sur mes hanches.
Une légère traction sur la fermeture Éclair, et ma robe tomba à mes pieds.
— Pas de culotte ?
— Je l’ai perdue.
— Perdue ?
— Oui. Elle était mouillée d’être aussi près de toi.
Il laissa échapper un grognement, et l’intensité qui se dégageait de lui ne fit que croître davantage.
— Dis-moi pourquoi.
Je pressai mes doigts contre son torse en me mordant la lèvre.
— Parce que chaque mot qui sort de ta bouche me fait immédiatement mouiller.
Il esquissa un petit sourire satisfait.
— On dirait que tu as perdu tous tes vêtements, poursuivit-il en promenant son regard sur mon corps, enflammant ma peau sur son passage.
— C’est encore ta faute. Je crois que tu voulais me voir nue.
Sa main glissa entre mes cuisses, et je retins mon souffle lorsque ses doigts effleurèrent mon clitoris, avant de s’enfoncer en moi. Un cri aigu m’échappa, et une soudaine explosion de plaisir contracta mes muscles.
— Tu as sûrement raison. Et tu sais quoi ?
Je relevai les yeux, les lèvres entrouvertes, tandis que ses doigts entraient et sortaient, glissant sur mon clitoris.
— Qu… quoi donc ?
Il ouvrit mes lèvres pour y glisser son pouce. Je me mis aussitôt à lécher, ce qui lui arracha un grognement.
— Tu seras sublime quand tu jouiras sur ma queue.
Je tendis la main pour empoigner son membre. Un souffle s’échappa de sa poitrine et la pression de ses doigts s’accentua.
Merde, il était énorme.
Il fit basculer ma tête en arrière en retirant son pouce de ma bouche, et mordilla la peau de mon cou.
Il avait le contrôle total, et c’était enivrant.
— Tu sais ce qui sera sublime aussi ? demandai-je.
Chaque respiration devenait plus aiguë à mesure que je me rapprochais de l’orgasme.
Il remonta ses lèvres dans mon cou jusqu’à attraper mon lobe d’oreille entre ses dents.
— Quoi donc ?
Je tournai la tête pour approcher mes lèvres de son oreille, et il posa la main sur ma nuque.
— Mes lèvres autour de ta queue, murmurai-je.
Il grogna, mordit mon cou, et ses mains disparurent de mon corps.
Je poussai un gémissement mais, lorsque je croisai son regard, le prédateur qui me fixait en retour me provoqua un frisson d’excitation.
— À genoux.
Il retira sa veste de costume avant d’ôter sa ceinture, puis son pantalon. Le temps que mes genoux heurtent le sol en marbre, j’étais à hauteur d’yeux. Ça faisait un moment que je ne m’étais pas retrouvée aussi proche et intime avec un homme, mais je ne me souvenais pas avoir jamais été aussi intimidée.
Tout mon corps s’embrasa sous le coup de l’anticipation, et je tendis la main. Il était chaud, épais, lourd. Je n’étais pas une petite créature fragile, mais mes doigts ne parvenaient pas à faire le tour de son membre. Les muscles de mon sexe se contractèrent à l’idée de l’avoir en moi, de le sentir me remplir, m’étirer.
Je levai la tête vers ses yeux assombris qui m’observaient. Il saisit de nouveau mon menton et glissa son pouce dans ma bouche.
— Suce-le, comme ça, ordonna-t-il avant de me relâcher.
Je me penchai en avant pour lécher le dessous de son membre, donnai un coup de langue sur l’extrémité avant de le prendre en bouche. Puis je l’enfonçai de plus en plus en savourant les soupirs et les bruits qui s’échappaient de lui.
— Tu as raison. C’est un sacré spectacle de voir ta bouche remplie par ma queue.
Je le relâchai et me baissai encore pour lécher une de ses couilles avant de l’aspirer dans ma bouche. Il proféra un nouveau juron entre ses dents serrées, et je répétai le geste de l’autre côté, tout en pompant son membre. Je le repris ensuite en bouche le plus profondément possible.
— Putain, tu es douée.
Il poussa sur l’arrière de ma tête, et je m’étouffai, incapable d’aller aussi loin qu’il l’aurait voulu.
Un autre grognement résonna dans sa poitrine, et il me tira pour me remettre sur mes pieds. Je poussai un petit cri lorsqu’il appliqua une claque douloureuse mais jouissive sur mon clitoris avant de m’attraper par les fesses.
Il me souleva, et j’enroulai instinctivement mes jambes autour de sa taille.
— Tu as un cul d’enfer. Je vais adorer te prendre par-derrière et le regarder rebondir quand tu seras sur ma queue.
— Des promesses, des promesses, dis-je avant de mordiller son cou.
Puis il me donna une claque sur les fesses et se dirigea vers la chambre.
Je sentis l’extrémité brûlante de son sexe claquer contre moi à chaque pas. Encore quelques mètres, et il nous fit tomber sur le lit. Ses hanches s’écrasèrent contre les miennes, et je m’abîmai dans l’avidité enivrante avec laquelle il me possédait.
Il s’éloigna, et je poussai un gémissement, ce qui me valut une nouvelle claque sur le clitoris.
— Tu es une gourmande, petite nymphe, dit-il en retirant ses vêtements.
Sa cravate disparut la première, suivie par sa chemise et son maillot de corps, puis par tout ce qui se trouvait encore sur la partie inférieure.
Le costume qui semblait taillé sur mesure dissimulait le corps d’un dieu. Une silhouette fine, des muscles dessinés, un torse et des épaules larges et puissants, des abdos sculptés, et même le V prononcé de son bassin. Cet homme était la perfection de l’espèce masculine.
Je m’apprêtai à retirer mes talons, mais il m’arrêta.
— Garde-les pour l’instant.
Il s’empara de ma poitrine, pinça mes tétons et m’arracha un cri.
— Mmm, j’adore ce son.
Il se détourna à nouveau afin de récupérer un préservatif dans le tiroir de la table de nuit et de l’enfiler. Je frottai mes cuisses l’une contre l’autre en me mordant les lèvres, fascinée par le spécimen sans défaut qui se trouvait devant moi.
Puis, de ses mains puissantes, il écarta mes cuisses et détailla mon entrejambe en se léchant les lèvres.
Il fit claquer sa queue contre mon clitoris, m’arrachant un sursaut. Je pressai mes hanches contre lui pendant qu’il se positionnait.
— Je vais te faire une promesse, déclara-t-il avant de s’enfoncer.
Toutes mes pensées rationnelles s’envolèrent quand il s’enfouit en moi. Il me semblait que jamais aucun homme ne m’avait pénétrée de cette façon. Mes paupières papillonnèrent, mes lèvres s’entrouvrirent. Les siennes étaient posées contre mon oreille, mais j’étais toujours perdue dans la stupeur et le plaisir.
— Je vais te baiser tellement fort que tu ne pourras plus marcher quand j’aurai fini.
Il instaura un rythme dur et implacable, et je me cambrai sous son assaut. Ses lèvres enflammées me brûlaient la peau.
— Atticus, gémis-je, la tête rejetée en arrière.
— Tu m’excites tellement, grogna-t-il.
Il inonda mon cou de feu liquide, me noyant dans le désir tout en réclamant davantage. Incapable de penser, j’étais consumée par le plaisir à mesure qu’il me poussait de plus en plus haut dans l’extase.
— Regarde-moi, dit-il.
Il m’agrippa de nouveau le menton pour orienter ma tête dans la direction souhaitée.
Je me forçai à rouvrir les yeux et me perdis instantanément dans l’intensité de son regard.
Les grognements gutturaux qui s’échappaient de lui contractèrent mes muscles de plus belle. Ses coups de reins devinrent plus agressifs, plus rapides, et je laissai échapper un cri au moment où tous mes muscles se crispèrent, avant de se relâcher.
— C’est ça putain, jouis, gronda-t-il.
Je pris à peine conscience de ses derniers violents coups de hanches, mais je ressentis chacun des tressaillements de son sexe au fond de moi.
Son souffle était court et haché dans mon cou, et c’était pareil pour moi.
Waouh.
Jamais un homme ne m’avait jamais fait ce qu’Atticus venait de me faire. Pour commencer, j’avais joui. Très fort. Et j’avais la sensation que ce n’était qu’une promesse d’autres moments similaires à venir.
Ensuite, notre alchimie était hors normes.
Il se retira au bout de quelques minutes, un sourire détendu sur les lèvres. Je gémis, regrettant la sensation de l’avoir en moi.
Il se releva et ôta le préservatif avant de le jeter à la poubelle.
— Un peu d’eau ? proposa-t-il en se dirigeant vers la porte.
— Oui, merci.
Je roulai sur le côté juste à temps pour voir son merveilleux cul s’éloigner.
Joyeux anniversaire, moi-même !
Ma soirée avait pris un virage à 180 degrés par rapport à ce à quoi je m’attendais en quittant mon appartement.
Quand il revint, il me tendit une bouteille d’eau. Je la vidai goulûment pendant qu’il s’asseyait à côté de moi. Le menu du room service était dans sa main, et il l’ouvrit avant de me le tendre.
— J’ai faim. Pas toi ?
Je clignai des yeux.
— Je me suis ouvert l’appétit.
— Choisis ce que tu veux. Tu vas avoir besoin de calories.
Un frisson remonta le long de ma colonne.
— Ah oui ?
Il esquissa un sourire en coin.
— Je n’en ai pas encore terminé avec toi.
— Vraiment ?
Je me mordis la lèvre en parcourant la carte. Un soupir de déception m’échappa.
— Ils n’ont plus grand-chose à cette heure.
— Prends ce que tu veux. Ne t’inquiète pas pour l’heure.
— Qu’est-ce que tu as de si spécial ? demandai-je, curieuse de savoir d’où lui venait cette assurance.
— On est dans le penthouse. Fais-moi confiance.
C’est à ce moment-là que je m’en rendis compte – on était effectivement dans le penthouse.
   
Au petit matin nous avions tous les deux succombé à la fatigue et nous étions endormis. Je me réveillai blottie contre Atticus, la tête posée sur sa poitrine, mes jambes entremêlées aux siennes.
En soulevant la tête, je vis des yeux bleus posés sur moi et je sentis des doigts me caresser le dos.
— Bonjour.
Je détournai les yeux, les joues brûlantes.
— Bonjour.
J’aurais pu croire qu’il me jetterait dehors après l’acte, et que j’aurais dû filer honteusement vers la station de métro, mais ce n’était pas du tout ce qui s’était passé. Même si je n’attendais pas, ni ne souhaitais, la moindre déclaration, j’étais soulagée de la sérénité qui régnait entre nous, de la légèreté de la situation, et je savourais la chaleur de sa peau qui s’infiltrait dans mes os en manque d’affection.
— Comment tu te sens ? demanda-t-il sans interrompre ses caresses.
— Un peu endolorie, mais bien. Et toi ?
— Je suis affamé.
Je croisai son regard, dont l’éclat avait diminué. La connexion fut interrompue par le grondement de son estomac sous ma main.
Je ne pus m’empêcher de rire, et il m’imita.
— De quoi tu as envie en premier ?
— Descends un peu ta main, et je pense que tu le sauras.
— Je dois d’abord aller aux toilettes.
Je m’écartai pour aller me soulager, et sa chaleur me manqua instantanément. Dès que j’eus terminé, Atticus entra et s’approcha d’un lavabo pour se brosser les dents. Une brosse neuve était disponible à côté de l’autre lavabo, et je l’imitai.
Il fit ensuite couler l’eau dans l’immense douche. J’étais incapable de détourner le regard de son membre qui se balançait, dur, totalement hypnotisant, surtout après les événements de la nuit.
Il m’entraîna avec lui sous la douche et me plaqua contre le carrelage froid. Comme il l’avait fait la veille, il me souleva et j’enroulai mes jambes autour de lui sous le jet d’eau chaude. Il taquina mes lèvres avant de s’en écarter avec un petit sourire espiègle. Avant qu’il puisse recommencer, je saisis son visage entre mes mains et collai ma bouche sur la sienne.
Ce qui avait débuté langoureusement prit rapidement un tour ravageur. Je savourai chaque seconde. Je retins mon souffle en sentant l’extrémité de son sexe plonger entre les lèvres de ma vulve, et je m’empalai sur lui.
Sa frénésie sembla se calmer, ses gestes devinrent plus lents et sensuels.
— Tu es absolument divine.
Bien qu’endolorie par la nuit que nous avions passée, je sentis monter la pression, et la flamme s’intensifia à chacun de ses coups de reins.
— Je veux jouir, siffla-t-il en regardant nos deux corps joints.
Il tendit la main pour caresser mon clitoris. Il serra les dents en m’écoutant gémir.
— Jouis, Ophelia. (La pression de ses doigts augmenta en rythme avec ses mouvements.) Je veux que tu jouisses, bébé.
Mes cuisses se mirent à trembler, et mes muscles se contractèrent autour de lui. Je rejetai la tête en arrière dans un cri. Il enfonça ses dents dans mon cou et se retira en gémissant, la queue palpitante ; il éjacula sur mes seins et sur mon ventre.
On s’écroula sous la douche, et je posai mon front contre le sien.
— D’où tu viens ?
Il gloussa et m’embrassa sur la bouche.
— Viens, rinçons-nous.
Une fois lavée et séchée, je me dirigeai vers la porte d’un pas instable à la recherche de ma robe. J’entendis un rire dans mon dos alors que je m’appuyais contre le mur.
— Et voilà, mission accomplie.
Il gloussa de nouveau.
— Je suis connu pour être un perfectionniste.
Au prix d’une certaine douleur et d’un certain effort, je me penchai pour récupérer ma robe par terre. Je sursautai quand ses mains me saisirent par les hanches et me tirèrent en arrière. Il se frotta contre moi.
— Ne t’exhibe pas comme ça si tu ne veux pas sentir ma queue. J’ai encore envie de toi.
Je le sentis durcir derrière moi.
— Tu as avalé un flacon de Viagra ou quelque chose ?
— Tu es ma drogue. Aucun autre stimulant n’est nécessaire. (Il donna un coup de hanches en grognant.) J’adore regarder ce cul.
Je me redressai, à sa grande déception, mais il promena ses mains sur mon corps. L’une empoigna ma poitrine pendant que l’autre se glissait entre mes jambes.
— Atticus, gémis-je.
— Putain, j’adore quand tu prononces mon nom comme ça.
Je penchai la tête en arrière pour la poser sur son épaule.
— Je devrais y aller.
— Devrais ?
— C’est déjà l’après-midi.
À quelques minutes près.
Il plongea ses doigts en moi avant de les porter à mes lèvres. J’ouvris la bouche et lui léchai les doigts.
— Tu es la perfection, murmura-t-il contre mon oreille avant de s’écarter, me laissant chanceler. Laisse-moi t’appeler une voiture.
J’enfilai ma robe et la nouai sur ma nuque.
— C’est bon, je peux prendre le métro.
Je voulais partir rapidement pour tenter d’éviter la gêne qui grandissait en moi, mais je m’aperçus que mes cuisses ne voulaient pas coopérer, et je me laissai tomber sur une chaise à proximité. Atticus pouffa et récupéra son téléphone.
— Il me semble bien t’avoir promis de te baiser si fort que tu ne pourrais plus marcher.
En effet, pourtant je pensais qu’il n’était qu’un enfoiré de plus qui se vantait un peu trop. Non, il avait bel et bien tenu sa promesse, et j’avais mal absolument partout.
— Bon d’accord, je ne suis peut-être pas contre un taxi.
— Je pense que je peux faire mieux qu’une de ces poubelles.
Je clignai des yeux. Quelle autre option existait-il ?
— Il y a une voiture qui t’attend en bas, dès que tu seras prête, dit-il un instant plus tard. Je ne peux pas te convaincre de rester, si ?
Je secouai la tête.
— Désolée, je dois travailler ce soir.
Il m’attira contre lui et me serra fort dans ses bras.
— Merci pour cette merveilleuse soirée, dit-il en déposant un baiser sur ma joue, puis sur mes lèvres.
— Merci pour cet anniversaire mémorable. Je ne l’oublierai pas, celui-là.
Cette soirée serait difficile à surpasser.
— Je ne t’ai pas demandé quel âge tu avais eu.
— Vingt-six.
— Hmm.
— Hmm quoi ? demandai-je, ne sachant pas si c’était bon ou mauvais signe.
Un petit sourire flotta sur ses lèvres tandis qu’il lissait mes cheveux en arrière.
— La meilleure nuit de ma vie a eu lieu avec une femme de près de dix ans ma cadette. C’est inattendu.
— La meilleure nuit de ta vie ?
Il hocha la tête.
— C’était un vrai plaisir de te rencontrer.
— Pour moi aussi.
— Serait-il présomptueux de ma part de supposer que tu as passé un moment suffisamment bon pour accepter de me revoir ?
Je me mordis la lèvre inférieure en souriant.
— Ça me plairait beaucoup.
Il me donna un dernier baiser passionné avant de me laisser partir.
Je profitai pleinement du trajet de retour chez moi dans la berline noire réservée par Atticus. J’avais, comme lui, passé la meilleure nuit de ma vie, et mon sourire ne quitta pas mes lèvres de la journée.
   
   
Quelques jours passèrent sans nouvelles d’Atticus. Je ne pouvais nier qu’une partie de moi était déçue mais, à en juger par son costume et sa chambre d’hôtel luxueuse, il devait être très occupé.
C’était du moins le raisonnement que je suivais pour atténuer ma déception.
Un jour, je crus le voir mais, quand l’homme s’était retourné, je m’étais aperçue de mon erreur. Le plus embarrassant était que je l’avais appelé par son prénom avant de me rendre compte de ma méprise.
Pour le chasser de mes pensées, je me plongeai dans le travail. Je n’étais pas allée chez 50 Degrés depuis près de deux mois, mais l’atmosphère du grill haut de gamme me plaisait. Un plat pour deux personnes coûtait au minimum deux cents dollars, et les pourboires étaient tout aussi élevés.
— Ophelia ! appela Mitchell, mon manager.
Il me fit signe de le rejoindre.
— Qu’est-ce qu’il y a, patron ?
Il me guida dans son bureau et ferma la porte. Ce geste me noua soudain l’estomac, car il me semblait pouvoir signifier « Tu es virée. »
— Nous accueillons une grosse réunion d’affaires demain. Nos investisseurs seront là.
— D’accord.
— Je veux que tu t’en charges.
Je clignai des yeux, ravie de constater que je m’étais trompée sur toute la ligne.
— Moi ? Et Chris ou Megan ? Ils sont là depuis plus longtemps. Je suis encore en formation.
Ce n’était pas que sa proposition me rebutait, mais j’étais encore la petite nouvelle.
— Ils sont bons, mais c’est toi qui as le meilleur contact avec les clients. Ils t’apprécient. Je veux que ta personnalité rayonne et que tu montres à ces hommes pourquoi les plats ici sont aussi chers.
— Mon sourire ne suffira pas à rajouter une centaine de dollars à l’addition.
Il s’esclaffa.
— Non, mais tu es douée pour associer les saveurs et faire en sorte que tout soit parfait.
— Merci. Merci beaucoup.
Il me sourit.
— Demain ne sera pas une journée facile, mais tu auras de l’aide. Rends-moi fier.
— C’est promis.
   
   
Le lendemain matin, je m’assurai que la grande table de réception était impeccablement dressée.
Pendant les préparatifs, j’avais l’estomac noué. Je voulais faire bonne impression, à la fois pour le restaurant et pour moi-même. C’était ma première grande réception, et Drake serait là pour me seconder. Il était un petit peu bizarre, mais sympa.
— Ophelia, ils sont arrivés, annonça Mitchell en passant sa tête en cuisine.
Je hochai la tête. La nervosité me gagna, et je soufflai avant de me diriger vers la salle.
L’atmosphère transpirait l’argent et le pouvoir, et je tentai de deviner quelles boissons ils allaient commander en scrutant leurs visages. En arrivant au bout de la table, je restai bouche bée. Il n’avait pas encore relevé la tête, mais quelques jours à peine s’étaient écoulés et je ne risquais pas d’avoir oublié ses traits.
La personne assise en bout de table n’était autre que mon aventure d’un soir, d’une beauté diabolique. Lorsque nos regards se croisèrent, je vis qu’il m’avait reconnue, puis une expression de dégoût se forma sur son visage.
Qu’est-ce que ça veut dire ?
Je ravalai une déception amère en réalisant qu’il n’avait jamais eu l’intention de m’appeler, et je plaquai un sourire factice sur mon visage pour masquer ma peine. C’était une réaction stupide, mais je croyais vraiment que nous avions eu le même sentiment de vivre une connexion exceptionnelle.
J’étais apparemment la seule à l’avoir ressenti. Il était évident qu’il était trop bien pour moi, mais je ne pouvais m’empêcher de me poser des questions. Tout cela, c’était du passé. Je devais me sortir cette soirée de la tête. Étouffer la tristesse écrasante provoquée par ce seul regard et essayer d’oublier la meilleure nuit de ma vie.
— Bonjour, messieurs. Je m’appelle Ophelia et je suis à votre service aujourd’hui.


Chapitre 1
Aujourd’hui
Atticus

Mon grand-père est mort.
J’avais beau me répéter ces quatre mots en boucle, ma réaction restait chaque fois la même. Je ne souffrais pas et ne ressentais pas vraiment de tristesse. C’était plus un soulagement qu’autre chose.
Il n’avait jamais été un homme aimant et, si je le respectais, je ne l’avais jamais aimé. Dur et cruel dans tous les sens du terme, il avait fait de ma vie un enfer.
Il avait fait de moi l’homme que j’étais devenu.
— Tu viens ? demanda mon frère, Hamilton, alors que j’attendais à l’extérieur de la salle à manger.
— Je ne préfère pas.
Rien de bon n’allait sortir de là.
— C’est la lecture de son testament, et on doit tous être présents. Pitié, ne me torture pas aujourd’hui en faisant traîner ça.
Je soupirai avant de le suivre dans la pièce bondée. Tous étaient vêtus de noir, mais peu le pleuraient. Les plus cupides voulaient seulement savoir ce qu’il leur laissait, tandis que j’appréhendais d’entendre le dernier coup bas que le vieux m’avait réservé.
Les vingt chaises autour de la table étaient occupées. À un bout était assis mon père, à l’autre bout se tenait l’avocat de la famille, Alexander Corwin, avec ceux que je supposais être ses collègues de la firme.
Je me plaçai contre le mur entre Hamilton et mon cousin Will. Les de Loughrey étaient alignés, attendant impatiemment l’annonce de leurs gains. Le balcon qui donnait sur la pièce depuis l’étage était également plein à craquer.
— Tout le monde est là ? demanda Alexander en jetant un coup d’œil à la ronde.
D’après l’épaisseur du dossier posé devant lui, la procédure s’annonçait interminable, surtout avec une assemblée composée de plus de soixante-dix personnes.
— Nous sommes ici aujourd’hui pour la lecture des dernières volontés et du testament d’Atticus Charles de Loughrey.
À ses frères, mes grands-oncles, il léguait de l’argent et des objets personnels.
Sans surprise, de l’argent, des actions et des propriétés, ainsi que quelques objets personnels, allaient à ses enfants – mon père, oncle Henry, tante Katherine et oncle Hugh.
Puis vint mon tour, car j’étais l’aîné de ma génération.
— « À mon petit-fils, Atticus William de Loughrey, je lègue Stronghold – cette résidence. »
Alexander marqua une pause et regarda autour de lui. Puis il ajouta :
— « La position de nouveau chef de la famille de Loughrey. Il reprendra également le poste de P-DG de la De Loughrey Corporation, et, à son quarantième anniversaire, héritera de toutes mes parts de la De Loughrey Corporation. »
Je plissai les yeux. Pourquoi ferait-il de moi le plus gros actionnaire ?
Apparemment, je n’étais pas le seul à me poser la question, car de nombreux regards convergèrent dans ma direction. Il y avait un piège. Je le savais.
J’étais déjà au courant de mon accession imminente à la position de leader de la famille de Loughrey, le patriarche de tous : mon père prenant sa retraite, bien que lentement, la couronne me revenait. Je sentis un changement presque palpable dans l’air – une forme de respect et de soumission.
C’était le jour de mon couronnement.
— Je vous prie de m’excuser, Atticus. Je me rends compte que vous êtes déjà P-DG. Ce testament date de deux ans.
— Pas de problème, Alexander.
— Ce n’est pas tout.
Non, bien entendu.
— « Afin de recevoir ses parts, ainsi que Stronghold, et de conserver son poste de P-DG et de leader, il doit remplir deux conditions. Atticus Charles a tout placé dans un fonds privé soumis à une clause conditionnelle, ce qui signifie qu’Atticus William n’obtiendra ses droits sur la propriété et les parts qu’à condition de les respecter. Les termes sont les suivants : si Atticus n’est pas marié à ma mort, je lui accorde un an pour se marier ou il devra renoncer à la totalité de son héritage. Il doit également donner naissance à un héritier avant son quarantième anniversaire. Ces deux conditions doivent être remplies avant les dates spécifiées, sans quoi il ne recevra rien. S’il ne remplit pas les conditions requises, les éléments énoncés reviendront à mon deuxième petit-fils, Rhys Geoffrey de Loughrey, selon les mêmes exigences. Et ainsi de suite, pour chaque héritier masculin, jusqu’à ce que les conditions soient respectées. »
Merde.
Merde, merde, merde.
Le vieux n’y était pas allé de main morte.
« Obéis, ou tu perdras tout ce pour quoi je t’ai préparé. » Je pouvais presque l’entendre, sentir son regard d’acier fixé sur moi.
Il n’avait jamais apprécié qu’aucun de ses nombreux petits-enfants – nous étions plus d’une douzaine – ne soit marié, à l’exception d’Elizabeth. Cela dit, il ne la considérait plus comme une de Loughrey puisqu’elle n’était pas un homme et ne portait plus notre nom de famille. Il avait toujours sous-estimé Elizabeth et les femmes en général.
À mon âge, mon père avait déjà plusieurs enfants. Idem pour mes oncles et ma tante. Par conséquent, mon grand-père estimait que nous devions avoir des enfants.
Bien joué, grand-père.
Il me léguait également quelques millions de dollars et des œuvres d’art. D’autres sommes d’argent et propriétés furent réparties, divisées entre mes frères et sœurs et mes cousins, et un trust avait été créé pour onze maisons de Loughrey à travers le globe. Ce n’était que la partie émergée de l’iceberg, car la famille en possédait bien davantage. Le trust regroupait les plus anciennes propriétés, et c’est pourquoi il était curieux qu’il me laisse Stronghold. La demeure était dans notre famille depuis mon arrière-arrière-grand-père ; un étalage de la fortune des de Loughrey destiné à rivaliser avec celle des Vanderbilt. À mes yeux, elle aurait dû être la propriété suprême du trust.
Alexander devait boire une gorgée d’eau à intervalles réguliers et, à la fin de la deuxième heure, sa voix était devenue rauque. Lorsqu’il eut terminé, ses assistants se déployèrent à travers la pièce dans une chorégraphie élaborée pour faire circuler toute la paperasse liée à la succession.
D’un coup de stylo, j’acceptai tout, y compris mon rôle, mon statut et les modalités qu’il avait stipulées.
J’étais le nouveau chef.
Le roi des de Loughrey.
— Il a eu le dernier mot, comme d’habitude, dit Hamilton à côté de moi, tandis que l’assistant me rendait mon exemplaire.
Il restait encore des papiers à régler, mais cela attendrait.
— Jusqu’au bout il aura réussi à me surprendre. J’aurais dû m’y attendre.
Quand Alexander se leva, les occupants de la pièce commencèrent à se disperser. Certains rentrèrent chez eux, d’autres bavardèrent en attendant le dîner.
Les divers membres de la famille m’adressèrent des signes de tête ou me serrèrent la main. Pour autant, tout le monde n’était pas satisfait par la nouvelle répartition des pouvoirs et par la distribution de la richesse excessive de mon grand-père.
— Ce n’est pas juste. Atticus a eu beaucoup trop, lança Daniel, ce qui me figea sur place.
Je me tournai vers lui et répondis.
— C’était ton grand-oncle. Pourquoi t’aurait-il légué plus qu’à son petit-fils aîné et successeur ?
Il sursauta, n’ayant certainement pas remarqué que j’étais juste là. À vingt-cinq ans, Daniel subissait peu de pression et incarnait le stéréotype des familles comme la nôtre en agissant comme un enfant gâté.
— Je…
Je me penchai en avant, le coupant dans son élan.
— N’y a-t-il pas une clause conditionnelle dans l’héritage qui stipule que tu dois réussir à garder un boulot ?
— S-Si.
Quelle faiblesse. J’en bouillonnai de rage.
Je me penchai plus près pour m’assurer qu’il puisse discerner mon mécontentement et les flammes dans mes yeux.
— Alors estime-toi déjà heureux d’avoir été là. Maintenant, ferme-la et dégage avant que je te vire.
Il écarquilla les yeux. Pathétique. D’où sortait cette lâcheté ?
— Tu ne peux pas me virer.
Je haussai un sourcil. Il osait me répondre ? Je laissai échapper un ricanement grave et grognai :
— Ne me tente pas.
Je le regardai déglutir alors que son visage perdait ses couleurs. Il pencha la tête en signe de soumission.
— Excuse-moi, Atticus.
De temps en temps, un de ces enfants gâtés se prenait pour un dur, pour plus que ce qu’il était. Les exemples servaient à garder les ego sous contrôle, et mon règne venait de trouver sa première cible.
Commencer fort pour limiter l’insubordination. Ce qu’on attendait d’eux était trivial. Bien se tenir. Pourtant, cette manie de sortir du rang ne cessait de me surprendre.
Fort heureusement, Daniel fila sans demander son reste en direction de la porte d’entrée, suivi de Petra et de Phillip.
Une fois qu’ils eurent disparu de ma vue, je sortis mon téléphone et rédigeai un bref message pour geler les comptes de Daniel. L’action était temporaire, mais la panique et l’hystérie qui s’empareraient de lui quand il découvrirait qu’il n’avait plus d’argent suffiraient à le remettre dans le droit chemin.
— Atticus, appela mon père.
Je rangeai mon téléphone dans ma poche et levai les yeux. Le sourire sur ses lèvres et la frénésie qui émanait de son regard me firent grincer des dents. Cinq minutes ne s’étaient pas écoulées qu’il manigançait déjà quelque chose.
— Ne t’inquiète pas, j’ai la femme parfaite pour toi, déclara-t-il en se plantant devant moi.
— Excuse-moi ?
— Un mariage arrangé. Il y a une fille…
— Stop, dis-je, je t’arrête tout de suite.
Combien de fois avions-nous eu cette dispute ces dix dernières années ?
Son regard se durcit.
— Ne fais pas le difficile, Atticus. Un mariage avec une famille influente, c’est la solution idéale.
— Je refuse.
— Tu refuses ? (Il se rembrunit.) Tu n’es pas vraiment en position de refuser.
— C’est moi le patriarche, maintenant. Pas toi, grommelai-je.
— Comment peux-tu être un patriarche alors que tu n’as même pas d’enfant ? railla-t-il.
— Écoute-moi bien, père, car je ne le répéterai pas. (Je haussai le ton pour que tout le monde puisse m’entendre.) Je suis votre nouveau roi. Il importe peu que tu sois mon père. Je dirige cette famille, pas toi. Si grand-père était mort il y a dix ans, cette responsabilité te serait revenue, mais tu es déjà presque à la retraite, et c’est moi qui dirige la société.
— Je suis ton père, et je ferai le nécessaire pour que tu réussisses. Tu épouseras la femme de mon choix.
— Je n’accepterai jamais de mariage arrangé, alors efface cette idée de ton esprit, répliquai-je, sentant ma colère prête à exploser.
— Tu finiras par te rallier à mon point de vue.
— Vieil homme têtu. C’est toi qui vas te ranger à mon avis. Ou je t’écraserai.
— Tu n’es pas assez fort, mon fils.
— À ta place, j’éviterais de me défier.
— Tu n’as aucun pouvoir sur moi.
Il sourit.
Je n’avais pas réellement de prise sur lui, et il le savait. Charles de Loughrey était quasiment intouchable et serait une épine constante dans mon pied.
— Ton accès à la tour de Loughrey a été révoqué pour la semaine à venir.
Il écarquilla les yeux.
— Pardon ?
Ce n’était pas grand-chose, mais mes armes étaient pour l’instant réduites au minimum. J’allais devoir me montrer plus rusé à l’avenir.
— À chaque mot que tu prononceras, je rajouterai une semaine. Tu en es désormais à deux. Et ta petite liaison avec l’une de tes assistantes ? Elle est virée dès aujourd’hui.
Son visage était rouge de rage, mais il parvint tant bien que mal à se maîtriser. J’esquissai un sourire en coin.
— Incline-toi avant que je ne te retire aussi ta domestique.
Ses yeux s’agrandirent encore davantage.
— Oh oui, je suis au courant pour elle aussi. Tu ne peux pas me cacher tes frasques, père.
Tous ses muscles étaient crispés. Il réussit à incliner vaguement la tête.
— Je suis heureux que nous soyons parvenus à un accord. Désormais, abstiens-toi de me tester de nouveau.
Je le plantai là et allai récupérer un verre au bar avant de me diriger vers la terrasse. Je m’installai dans l’un des confortables fauteuils en faisant tournoyer le liquide ambré du whisky Bowmore 1957 dans mon verre tout en contemplant le lac. La combinaison du soleil qui brillait sur l’eau et de la boisson que j’avais à la main m’apaisait.
Les hostilités étaient déjà lancées, et cette explosion n’était qu’un début. Je pouvais sentir les regards plantés dans mon dos, je pouvais entendre les chuchotements portés par la brise. Leur poids alourdissait mes épaules et m’oppressait la poitrine.
L’expansion de mon statut mettrait la plupart au pas mais, au début, ils allaient se comporter comme des enfoirés pour me tester. Je ferais d’eux des exemples, et les sanctions pour les enfants gâtés commençaient déjà à se former dans mon esprit.
Le Bowmore n’eut pas l’effet escompté pour apaiser le stress qui bouillonnait en moi. Un stress que je ne devais montrer à personne, qui serait perçu comme une faiblesse, une faille à exploiter.
Le nouveau chef de la famille. Grand-père avait vécu jusqu’à un âge avancé et était décédé au moment où mon père commençait à se retirer de l’entreprise. C’était la seule chose que ses modalités ne touchaient pas. Quoi qu’il arrive, j’étais le nouveau dirigeant de centaines de Loughrey.
Le roi.
Ma parole ferait loi.
C’était un rôle que mon père et mon grand-père avaient partagé au cours des vingt dernières années, mais aujourd’hui il me revenait entièrement.
Je n’étais peut-être pas aussi sévère et brutal que mon père, mais je saurais remettre chacun d’eux à sa place sans le moindre remords. Être le chef de famille n’était pas une tâche facile et, même si mon père avait toujours une part de responsabilité familiale, l’essentiel reposait sur mes épaules.
Le soleil scintillait sur l’eau, lui donnant une magnifique teinte dorée ; une main se posa alors sur mon épaule. Les doigts délicats, mais calleux, furent une indication suffisante.
Elle ne dit rien, même si je savais qu’elle avait beaucoup de choses en tête. Après l’incident, ma petite sœur s’était renfermée sur elle-même. Elle s’était juré de ne plus jamais se retrouver sous le feu des projecteurs de la honte. C’était une période pendant laquelle nous nous étions rapprochés, ce que nos neuf années d’écart n’avaient pas permis jusqu’alors.
De tous mes frères et sœurs, Pénélope était la plus intuitive, et le seul contact de sa main sur mon épaule me transmettait davantage que quiconque n’aurait pu le comprendre.
— Ils s’installent pour le dîner, déclara-t-elle.
Je poussai un soupir avant de me lever et jetai un dernier regard sur le lac avant de la suivre à l’intérieur. La table, dressée de manière exquise, avait été rallongée pour accueillir les visiteurs. La porcelaine aux liserés dorés et les verres en cristal étincelaient.
Les regards se tournèrent vers moi alors que tous se tenaient débout, dans l’attente, et je fus heureux de constater que personne ne profitait de l’instant pour me tester.
Au moment de prendre place en bout de table, ma colonne vertébrale se redressa pour porter la charge qui pesait sur mes épaules. Une fois que je fus assis, mon père m’imita avant que le grincement des autres chaises ne brise le silence.
Bien que ce ne soient pas les mots exacts de Shakespeare, l’expression était plutôt appropriée :
Lourde est la tête qui porte une couronne.


Chapitre 2
Atticus

Installé sur le balcon, les yeux rivés sur l’extérieur, je percevais d’une oreille le bavardage de ma famille qui résonnait depuis la salle à manger en duplex. Les feux d’artifice qui crépitaient au-dessus du lac créaient des déflagrations aux couleurs vives dans le ciel obscur.
Le décor m’était familier. J’avais grandi à Stronghold, et j’étais à présent le seigneur de tout ce qui se trouvait devant mes yeux.
À condition que je me marie.
À condition d’avoir un enfant.
Je savais qu’il était impossible que le vieux passe l’arme à gauche sans me faire une dernière vacherie.
La maison m’appartenait. La maison de la famille de Loughrey.
Et je devais désormais fonder une famille pour l’occuper.
Cette perspective m’emplissait d’effroi. J’avais passé ma vie à me battre pour être le meilleur, exceller dans les affaires, développer nos horizons, et j’étais sur le point de tout perdre pour une putain de femme.
Le parfum des draps et de la lavande emplit mes sens, et des gémissements étouffés envahirent mes oreilles. Ce n’étaient pas les souvenirs des femmes dans le lit desquelles j’avais passé tant de nuits. Non, Bridget et Antonia étaient bien loin de mes pensées. Ce souvenir fantomatique était celui d’une femme avec laquelle je n’avais couché qu’une seule nuit. Une femme qui me torturait chaque semaine, et que je payais pour ça.
Ophelia.
Cette pensée errante était aussi folle que mon comportement ce soir-là. Non, plutôt complètement démente. Sa simple image me faisait basculer à tel point que je me demandais s’il fallait que je consulte le médecin de la famille.
La ramener dans ma chambre, ce soir-là, était l’une de ces manœuvres que je n’avais pas prévues. Quelque chose dans sa beauté, dans sa solitude, m’avait attiré. Une sirène dans un océan de corps tournoyants et de basses bruyantes. À la dérive, sans personne pour la sauver.
Était-ce pour ça que je n’avais pas pu lui résister ? Que je continuais de penser à elle ?
— Tu en as marre ? demanda une voix familière.
Je n’eus même pas besoin de tourner les yeux pour savoir qui était appuyé contre la balustrade à côté de moi. La distraction était la bienvenue.
— Ça se voit à ce point ?
Rhys ricana.
— Tu as beau ressembler à tante Vera, tu me fais aussi beaucoup penser à oncle Charles.
— Si ce n’est que je ne vais pas me cacher dans une chambre d’amis avec la bonne. Je suis simplement fatigué par ces bavardages ineptes.
— Est-ce que tu te caches avec le maître d’hôtel ?
Je braquai mon regard sur mon cousin. Nous étions les plus âgés de notre génération, issus des aînés de la génération précédente et chargés des responsabilités que la position de notre naissance nous imposait.
— Ce n’est pas parce que je ne me tape pas toutes les salopes de je ne sais quel club de luxe comme toi que tu dois en tirer des conclusions. Ma vie sexuelle ne te regarde pas.
— Elle devrait te préoccuper, toi.
— Pourquoi ?
Il haussa un sourcil.
— Tu n’as pas de petite amie.
— Quand veux-tu que je trouve le temps pour un truc pareil, merde ?
Il leva une main. On avait déjà eu cette conversation cent fois. Ce bombardement constant de questions sur ma vie amoureuse m’épuisait, tout comme la menace d’un mariage arrangé.
Malheureusement, la situation avait atteint un point critique.
— Tu as entendu les clauses du testament, comme moi. La famille exige un héritier.
— Et où est ta contribution ? demandai-je. (Rhys m’adressa un sourire sournois de démon.) En plus, mon père semble ravi de continuer à produire des héritiers.
— Ils ne sont pas légitimes.
— Tu le sais mieux que personne, raillai-je.
En tant qu’avocat le plus redoutable de la société, c’était Rhys qui rédigeait tous les contrats et les accords de confidentialité concernant les batifolages de mon père. Ils n’étaient pas confiés à Alexander, l’avocat de la famille. Rhys s’assurait de blinder ces contrats pour qu’aucune mère ou enfant ne puisse jamais essayer de nous extorquer de l’argent ou d’exposer notre linge sale en public.
Les cons
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